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DE LA PEPSINE 


HISTORIQUE 

La pepsine est une substance particulière, secrélée par la membrane 
muqueuse de Pestoraac des vertébrés. Elle est 1’un des éléments essen- 
tiels de leur suc gastrique et contribue a la digestion des aliments 
azotés, en leur faisant subir diverses Iransformations ayantpourbut 
de les rendre solubles et assimilables. 

Sa découverte n’est pas ancienne; elle ne remonte guère a plus d’une 
trentaine d’annóes. 

De tous temps, cependant, les phénomènes de Ia digestion stomacale 
et le róie du suc gastrique ont exercé la sagacilé des savants. Dès le 
siècle dernier, Wan Helmont démonlre déja, dans son traité sur Ia di¬ 
gestion, que ce n’est point la chaleur seule qui cause la fluidification 
des viandes, mais qu’elle se fait dans l’estomac par la vertu dee fer¬ 
ment/ (provenant selon lui de la rate),etdontl’aciditédu suc gastrique, 
cette eau forte animale , ne fait que favoriser 1’action. Depuis, et avant 
les recherches de notre époque, le suc gastrique a été éludió expóri- 
mentalement par un grand nombre d’observateurs. Parmi les plus illus- 
tres, je citerai : Réaumur, Spallanzani, Brugnatelli, Vauquelin, Ma¬ 
gendie, Chevreul, Leuret et Lassaigne, Prout, ïiedroan, Gmelin, etc. 

En 1183, Spallanzani, s’appuyant sur une muititude d'expériences, 
prétendilque dans 1’état de santé le suc gastrique est neutre et qu’il 
peut d«ssoudre les matières alimenlaires en dehors comme en dedans 
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du corps. Prout, en *824, émit 1’opinion que ce liquide est réellement 
acide et qu’il doit son acidité a 1’acide chlorhydrique libre. A la même 
époque, Tiedman et Gmelin constataient égalemenl que le suc gastrique 
contient toujours de 1’acide chlorhydrique, parfois aussi de 1’acide 
acétique et de 1’acide butyrique. On a attribué ensuile. I’acidijê du suc 
gastrique a d’autres acides, a 1’acide lactique, au phosphate acide de 
chaux (Blondot), etc. Aujourd’hui, surtout depuis les expériences de 
Schmidt, on admet assez généralement qu’il contient de 1’acide chlo¬ 
rhydrique libre. II est probable queM. Bouis, appliquant a 1’étude du 
suc gastrique son nouveau procédé pour reconnaltre la présence de 
1’acide chtorhydriqué libre dans les matières animales, viendra con- 
firmer cette opinion. M IO 1 "IK) 1 1 

Quoiqu’il en soit, jusqu’a Tiedman et Gmelin, 1’action spéciale et dis- 
8olvante du suc gastrique sur lés alimeuts azotés était altribuéa a Son 
acidiié seule, lorsque MM. Beaumont et Müller démontrècent, chacua 
de son cóté, par des expériences nombreuses et précises, que 1’action' 
du suc gastrique sur les alimenls albumineux est bien aulretnent éner- 
gique que celle de 1’eau acidulée; et Müller conclut même que le pCin~ 
cipe efficace du suc gastrique est une substance organique qui agit sur' 
la viande et 1’albumine de la même manière que ladiastase agit sur 
l’amidon. En 1834, Eberle ayant remarqüé’que dans l’estomac, Ia ge¬ 
lote alimentaire était enveloppée d’un mucus acide, ferme et grisfttre, 
etquecemucus dissous dans 1’eau exergait une aclton dissolvante 
presque égale a celle du,suc gastrique, eaconclut que la propriété de 
dissoudre les matières azotóes appartient au mucus acidifió; il alla 
même plus loin, il dit que loulmucus acide avait cette propriété. Ce ne 
fut que quelques années après {1889), que Schwann démoutrapai^ai- 
tement que Ie mucus d’organes au tres que 1’estomac ne joui t pas dé 
cette propriété et que le liquide stomacal, dóbarrassó par filtraüon du 
mucus qu’il contient, opère la digestiön mieux encore qu’avant la fil- 
tradon, II attribua cette aclión è un principe particulier qu’il désigna 
sous le nom de pepsine (de we 4«» coctions, digestiön). 

A-insi la pepsine, entrevue par Müller, fut réellemont déco.uverte par 
Sahwannc’est a ca deritier que revient 1’hanneur de cette découverte, 



'II‘cÜeïcha ,; Ü'1’isolër, ifiaiS tlu’y parviot qq’imparfailement* Ce furent 
MM. Pappheim et Wasmann, en 1840, qai donnèrenl les premiers une 
méthode pour préparer cette précieuse substance. 

D’un autre cóté, M. Desehamp (d’Avallon) en 1840 (f), retira de la 
présure de veau une substance èlaqüellë il donna le nom de chymo- 
sine. 111’obtint en traitant la présure par 1’ammoniaque, et lui atlribua 
la propriété de cailler le lait. II s’assura qü’elle était sécrétée par I’es- 
tomac de tous les animaux, et qu’élle ëtait essentielle é la digestiori, 
en ce sens qu’elle transformait les alimenls en chyme. 

Quelques années après, Payen (2) retira du suc gastrique nqrtnal, en 
le traitant par 1’ajcool, une malière animale particulière, trés active, 
qu’il nqmma gaslérase. 11 faisait i-emarquer qu’il neiallait pas la con- 
fondre avec la pepsine. 

' . ■ . '■ ■ ■ " ■ ■■■ 1 *"> 

II estparfaitement démontré aujourd’hui, que cës trois substances 
sont un seul et même principeauquel on a conservé le nom de pepsine, 
et dont le róle dans la digestion n’a bien été fixé que de nos jours, 
gr&ce aux travaux de MM. Dumas, Blondot, Mialhe, Bernard, Bou- 
chardat et Sandras, Corvisart, Boudault, Schmidt, Vogel, Meissner, 
Schiff, Brücke, etc., etc. 

La pepsine est 1’un des éléments essentiels du suc gastrique; c’esl a 
elle qu’est due en partie la digestion des aliments azotés. Lorsque, par 
suite d’une lésion de 1’estomac, la sécrétion de la pepsine diminue ou 
se trouve supprimée, la digestion de ces alimenls diminue ou s’arrête. 
On a donc tenté d’administrer la pepsine è rhomme, quand il y a lieu 
de penser que 1’absence de cette matière dans 1’estomac est la cause de 
digestions nulles ou incomplètes. Ce n’est que depuis dix ou quinze 
ans qu’elle a été introduite dans la thérapeutique frangaise par le doc- 
teur Corvisart. Elle a été employée bien des fois avec succès dans cer- 
tains cas de dyspepsie, d’apepsie, de gastralgie et autres affections de 
1’appareildigestif. C’est un excellent médicament qui a conquis une 


(O Joumal de phnrmneie, 1840, p. 416. 

(3) Complea rendus de 1’Académie des scieticcs de Paris, 1843, p. 654. 
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place importante en thérapeutique, maisqui malheureusement est trop 
souvent inconslant dans ses effets. 

La pepsine employée en médecine, en eflët, n’est pas un produit chi- 
mique défini; jusqu’a présent on n’est pas parvenu a 1’obtenir parfaite- 
ment pure; elle est toujours mêlée k certaines matières plus ou moins 
inertes, provenant de son action même sur les substances azotées, et 
dont ilest impossible de la débarrasser complétement. Sa composilion, 
comme son ponvoir digestif, varie donc suivant les diverses circons- 
tances de sa préparation; et de plus le commerce fournit quelquefois 
des pepsines frelatées et inertes, il est donc nécessaire que le pharma- 
cien sachese rendre compte de la valeur d’un produit aussi précieux. 

Dans ce travail je me propose de passer en revue les différents mo¬ 
des de préparation de la pepsine, — je parlerai ensuite de sa nature 
et de son action physiologique — de son titrage — et de ses préparations 
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DIFFÉRENTS MODES DE PRÉPARATION DE LA PEPSINE. 
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La pepsine est sécrétée par la raembrane muqueuse de 1’estomac de 
tous les vertébrés au moyen de glandes particulières appelées glandes 
a -pepsine ou glandes pepto-gastriques (Glandules de Lieberkulrn). 
Cette metnbrane contient encore un antre genre de glandes ; les glandes o 
è raucus, ou glandes muco-gastriques. Les glandes a pepsine sqnt con- 
stituées par des petits tubes simples ou composés de 1/2 a 1/4 de mil- 
limètre de loogüeür, tapissés d’abord d’êpithélium cylindrique'qui fait 
suite a celui db la muqueuse, puis de granulations épithéliales avec des 
granulatións particulières. Les glandes è mucus sont recouvertes d’épi- 
thélium cylindrique dans toutè leur ótendue. Ghez 1’homme et la plur 
part des animaux, les glandes pepto-gastriques sont situées dans la 
portion cardiaque de 1’estomac et vers la grande courbure; les glandes 
è mucus sont surtout prés du pylore. La sécrétion de ces glandes est 
interriiiitente; 611e commence lorsque les aliments sont introduits dans 
1’estomac, et cesse quand 1’estornac est vide. 

La pepsine étant le principe actif du suc gastrique,. onl’a< quelqne- 
fois retirée de ce suc en la précipitant au moyen de 1’alcool concenlré; 
c’est ainsi que l’obtenaient MM. Payen et Mialhe. Mais on congoit que 
ce ne soit pas 1'a un procédé usuel de préparation, le suc gastrique étant 
trés difficile a obfennv On la retire de la muqueuse stomacale elle- 
même. 

aistièe ui öÖ .«oypiiqoq eaoiluiua aal sneb iiobmq aö '1 aup aèliqbViq 

Procédé dk Wasmann; !—1 Wasmann, qui a donné Jé premier procédé 
d’extraction, la préparait de la manière suivante,; 

11 prenait la membrane glandtllaire de 1’estomac sans la couper ; il la 
lavait et la mettail en digestion dans 1’eau distillée, a une températüre 

2 



de 80 è 35° c. Au bout de quelques heures, il décantait le liquide et 
lavait de nouveau la membrane a 1’eau froide, jusqu’a ce qu’il se mani- 
fest&t une odeur putride. II filtrait les liqueurs réunies, y ajoutait de 
1’acétate de plomb. Le précipité obtenu était délayé dans 1’eau et dé- 
composé par un courant d’hydrogène sulfuré. II séparait le nouveau 
précipité et évaporait la liquour acide qu’il obtehait en consislance siru- 
peuse, sans élever la température au-dessus de 35°. II y versait alors 
de Palcool absolu et obienait un abondant précipité floconneux qui, 
séché aveo söin, se prégentait sous formed’une matière jaune, gomi- 
meuse, n’attirant pas 1’humidité; C^était la pepsine pure dé Wasmann. 

Dissoote dans 1’eau, elle donnait une liqueur lógèrcment acide, 
douée d’un pouvoir digestif considérable, prócipitant par lebichlorure 
dewercure et 1’acétate de plomb. 

-liü o!> l\! I I eb eeëoqmod uo eobjum éodvt aJitoq eob isq BoooliJé 

•La méthode indiquée par M. Vogel, de Munich, est a peu prés Ja 
mdme que celle de Wasmann; seulement^ au lieu deprendredes esto- 
mac6 entiers, il les fait eouper en petits morceaux et opère de la mdme 
fa$on. Le produit obtenu est sensiblement le même. 

'Quelques chimistes se bornent h prendre un estbmac de porc ou 1» '; 
caillelte d’un ruminant. lis les lavent, en ratissent 1’intérieur avec un 
cobteau en os et font dessécher a une deuce chaleur Ia pulpe qui en 
résulte. Le produit de cette opération est actif, mais il offre une odeur 
repoussante qui devient facilement putridu. il ne doit pas être appliqué 
a la thórapeutique. si : ;i rii jq •• c ; m <U 

; è-iluaanoa Iooola'1 eb nayoiu os JasJiqioeiq si na ons ao ob eèiiiai siol 
Procédé na Brccke. En 1861, M. Brucke a fait connaltre un pro¬ 
cédé qui donne le principe peptique dans le plus grand état depuretó 
que 1’on connaisse. Son procédé est fondé sur la propriété de la pepsine . 
d’adhérer aux corps finement divisés et d’être entraïnée avec certains 
précipités que 1’on produit dans les Solutions peptiques. On la sépare 
ensüite de ces précipités en dissolvantceux-cidansles liquides qui në 
dissolvent pas la pepsine.; ns rincm slab Jisinqèiq cl f rjol}o 
On fait macérer la muqueuse stomacale dé porc dans 1’acide phos- 
phorique dilué è une température de 38 p jusqu’a désagrégation com- 



plète de la membrane Le liquide filtró est neutralisé presque complé- 
tempnf avec del’eau dechaux.Le pbösphatéde cbaux, en sapréeipi*- 
tant, entraine avec lui.la pepsine et plusieurs inatières animales. Comroe 
la pepsfoe adhère énergiqueraent, auphosphate ba^iqlue (QaQ)fjPbO 5 , 
fiö est nécessaire, peur ;la redissoudre,' de le'tRauaforiEierueu pbDsphate 
neutre (GaO) *,. HQfiPhOf par PadditiondJun pen cfacideiphospborique. 
Les.inatières étrangèresia laqiepsiae, alu ;öoatrairé, sent retenues plus 
fbrtenient pbnjce dèrriieri: pbosphaite.; Oóijreeujéillp idonc ie précipitéi oü 
1’exprime, ét en lelrpite par 1’eau acidulée avec de l’acide phosphori- 
(quewfQn'lfillrö, .dmoii} ob oilrm olfiJóos'b èiu!o& nu . t è'iJifl iion ,*iiun 
o j cPpur pdrifier encore;davaotage la pepsine, dans lejflacon suffisam- 
ment spacieux qui contjent ce liquide, on iölroduii u ! n entonnöir a long 
bec, dans lequel on verse lenieraenpet parqieUtes parties iiine dissolu*- 
tion de chotestérine préparée a frpid avec un uöélange foraiéde 4 par¬ 
tjes d’alcool a:90°,et A : par tiéjd’éthec. Au. contact du liquide(acide * la 
oholestérine se aépare en particules d’une grande tênuité et se rend a 
la surface du liquide. Quand ce coagulum.aaèquis une épaisseur de 
deux centimètres envirön, dn Iretire rentonnoir et on secone le liquide 
„vivemónt et fróqueiüment, afin de fixer le plus de pepsine possiblB sur 
la cbolestériue^ eosuiteion filtre, étpn late d’abord avec del’eau aigui- 
-spe d’acide chlorhydrique, puis avec. de 1’eau pure, jusqu’h ee que l’eau 
de lavage ailperdu tout caractère acide. On dessèche et on dissoutla 
cholestérine aumoyen de l’éther; la pepsine reste alors a Tétyt de pu- 
<T8t6.0Öi moq £ b 1 y’illÖ o! 'leg üunobnsdfi iep oiduoxl obiwpil au ln«n 
Dissou^. dans'i’eau acidulée, cette. pepsine jouit de propriélésdiges*- 
tives éfcergiqueS. Cetteaolution u’estaffectéepar aueun des réactifs qui 
dénotent la présence de l’albumine, par exerople, par 1?acide azotiqde 
sconcènti^Vla teinture'd’iodej le tannin,:le bicblorure de mercure. EIle 
est louchie parsl’azplate d’argent, troublée par le bicblorure de platine 
ei précipitée abondamment par les acéfcates de plomb.^dawifb - u m 
C’ est le procédé de Brjucke qui jusqu’a présent aidonnê la pepsiae la 
;plqa pürél U donne trés! peu de pfodWit^l® 3 Ifvages réitéités a 1’eaiïaci¬ 
dulée entrUüentiifiaucoup de pepsine. Ge a’est du reste pas un procédé 
usuel d.e .préparation. , iui 9Ï> nsicoM oo sniaqaq cl fih rioikinq'n'I ^tiaiJJiW (l) 




12 — 


Procédé do codex.— te procédé suiVant, imaginó par M. BoudauIt,a 
étéadopté par lo codex de 1867^ donne ce que l’on appelle la pepsine 
médicinale qui est la base de tootes les préparations pharmaceutiques. 

Pour óbtenir la pepsine médicinale, on prend un assez grand nombre 
decaillettes de moutons venant d’être tués. On vide ces caillettes, oh 
les lave rapidement et 1’on dóchire la membrahe interne en la frottant 
rudement avec une brosse dechiendent. On fait macérer, pendant deux 
heures seulement, la pulpe qui en résulte dans de 1’eau ft 45° centigra- 
des j on jette le tout sur une toile grossière; on ajoute au liquide passé, 
mais non filtré, un solutó d’acétate neutre de plonob. II së forme un 
abondant précipité; oh dócante le liquide surnageant et on leremplace 
è deux fois par de nouvelle eau et 1’on y fait passer un courant d’hy- 
drogène sulfuré, jusqu’a ce qu’il y ait un excès manifeste. h<mi >/>■:,4 

On distribue le liquide et le précipité noir sur un grand nombre de 
filtres. On évapore la liqueur filtrée, lë plus rapidement pössible, dans 
des vases peu profonds, trés étendus en surface, mais èunetempéra- 
ture ue dépassant pas 4ö° c. 

On amène 'a siccité el l’on enlève, è 1’aide d’un couteau flexible, Ie 
produitqui se présente sous formedep&te ferme, d’une couleur blonde, 
d’un goütacidulé ^.d’une odeur spéciale qui n’a rien de putride. Renl- 
ferrné dans des pots bien bouchés, il peut se conserver assez longtemps 
sanss’altérer. 

La pepsine se dissout lentement a froid dans 1’eau distillée en dun- 
nant un liquide trouble qui abandonne sur le filtre 1 é 2 pour 100 d’un 
résidu brulant avec 1’odeur de 1« corne. Dans le liquide filtré, les réac- 
tifs indiquent gónéralement la présence des acides sulfurique, chlorhy- 
drique, phosphorique et celle de la chauX* Les caract^res chimiques 
n’ont du reste pas grande importance; la pepsinen’étant 
qu’un mélange et non un principe immédiat, sa composition, commeson 
pouvoir digeslif, peut varier suivant diverses circonstances. Nous ver* 
rons plus loin comment on détermine son pouvoir digeslif 

Dans ces derniers temps (1869), M. Wittich (1) a conseillé 1’emploi 
--- r ; -i- u. —Hih, rfhun-m-didi. 

(1) Wittich, Préparation de la pepsine au moyen de Ia glycérine. — Aroh. de pbyeiologie, 1869. 
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de; la glycérine pour la préparatiön de lapepsine. II lave lés parpisde 
1’estomac avec la glycérine et préclpite la pepsine auraoyendel’alcool. 
L’emploi de la glycérine donnerait, parall-il, un produit de meilleure 
conservation. 

iiSaoi éohnènog r èiè'nqoiq e-iuol : aolq n v fl ,0)9 f 9?,ee)oq ob olamvi^n 
-o jqqs'i eg ’eèd@|’ijro' Jé sèiósn aqwó'aêVleoa eD .waiAa&ol ?/nq «eq 
-rjb 899 ob'gJamlsib incbnaqèD eisai .aobïonitaadfc aei&föm - ob Jnnilo 
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NATURE DE LA PEPSINE. -SON ACTION PHYSIOLOGIQUE. 

' . ' 

La pepsine, dissou te dans 1’eau légèrementacidulée, clonne un liquide 

tout a fait comparable au suc gastrique pour son actiën sur les subs^ 
tances azolóes : fibrine, caséine, albumine, gélatine, etc. Sous son in- 
fiuence et avec le concours d’une chaleur convenable, ces substanqes 
subissent des transformations aussi complètes que mystérieuses. Ainsi, 
sil’on met dans cediquide un fragment de fibrine ou de l’albumine, a 
une températnre de 38 a 40° c., on voit ces corps se désagréger, se 
dissoudre peu a peu, puis disparaltre enfin presque complètement el 
donner naissance a un corps qui n’a plus rien des propriétés de la fiv 
brine ou de 1’albumine: il est devenu soluble, endosmotique, n’est pas 
coagulable par la chaleur, n’est pas alfecté par 1’acide azolique concen- 
tré, etc.: enfin il a acquis des propriétés toutes nouvelles et il est tout 
différent du produit qu’on obtient en faisant dissoudre les mêmessubsr 
tances duns 1’eau acidulée. On invoquait autrefois, pour expliquer ces 
curieux cbangements, ce que Berzélius appelait la force catalytique» 
Aujourd’hui ces phénomènes sont rangés parmi les fermentations et 
sont tout aussi incompréhensibles. On dit en effet qu’il y a fermentatiou 
toutes les fois qu’un ou plusieurs corps organiques ouorganisés su*- 
bissent des changements de composition ou de propriétés sous 1’in- 
fiuence d’une substance organique azotée, appelée ferment,qui agit sous 
faible. masse et ne cède sensiblement rien è la matière fermentée. La 
pepsine a été rangée dans la classe des ferments solubles a cóté de ia 






diastase, de Péraulsine, de la myrosinë, etc. Ces ferments n© se distih- 
gnerit éntreeqxy au point dp Vuëiqlrimiqüe, que pér, leur actionepéci- 
fique. Ainsi, la pepsine agit sur des matièrës albuminoïdes, comme la 
diastase sur l’amidon, 1’émulsine sur Pamygdaline, Ia myrosinë sur le 
myronate de potasse, etc. II y a plus : leurs propriétés générales sont a 
peu prés les mömes. Ce sont des corps azotés et oxigénés se rappro- 
chant des matièrës albuminoïdes, mais cependant difitincts de ces der- 
nières en ce qu'ils ne renferment pas de soufre, et ne se colorent pas 
en jaune par 1’acide azotique. * 

L® pqpsiqe ti^st du rqste;pqf:)le seut; ferment pIfroiq d» ? La pin part 
des phénomènes de digestion et de nutrition des animaux sont de véri- 
tables fermentations. Ainsi de même que le suc gastrique qui agit par 
la pepsine, la salive, le suc pancréatique, ie suc inteslinal agissent sur 
les diverses substances alimentaireS em les transfórmaqt et> lfes-rendant 
solubles et assimilables grèce k des ferments spéciaux. La salive agit 
sur lés aliments féculenls par la ptyaline, ferment soluble analogue k la 
diastase que Pónretire de Porge germée; elle los transforme en glu* 
coses. Sou actiën a peine coraroencée dan» la bouche se continue dans 
Pestomac. Le suc pancréatique agit sur les trois sortes d’aliments : fé- 
culents, proléiques; et gras^grkcetk Pinfléence d’au pioins deux,; peut* 
Ai>re ; irois fermepts différents. Lé ferment qu}, dans le sucpancréatique-, 
agit sur les substances protéiques ou albuminoïdes^ nlèst) pas le mêmé 
que celui 1 dd ! suc gastrique. En èffet la pepsine n’agit que darislesli* 
quöurs acides, le suc pancréatique agit indifférenament dans les liqueurS 
neutres, acides ou alcalines; et dansune digestion artificiellej lorsqu^on 
tnêle dtrsue gastrique avëc du suc panctéatique, leur aotion sur les 
iMtières albuminoïdes, au |ieu de s’ajouter, se contrarie. Enfin le suc 
inteslinal agit aussi 6ur les trois sörtes d’aliments, grkce saus doutek 
des ferments encore inconnus. Mon intentioh n’est pas de faire Phis- 

töire des la digestion,- je parlerai seulemeritide da-paït qui reVient au 

süC gastriqud^ ctqst*k-dir&k la pëpsipe. oh eJoocur^aetb aob Juoesid 
L’étudë chimique de laifprroentation peptique est aësez peu avanoée, 
Les transformations éprouvées ;par les substances albuminoïdes sous 
Pinfluence de la pepsihe^ ne éont -pas cbnnUesi Le problèmeen effet.est 



trèS difficilé, la compositie? élémentaire du ferment, pas plus que celle 
des substances sur lesquelles il agit, n’étant connue. , • '>ua 

Jusqu’a présent* on n’esti pas parvenu & obtenir la pêpsine a 1’état dé 
pureté compléte. Elle est toüjours plus ou moins mélangée-è diverses 
substances résultant de son action méme sur les corps albuminoïdes et 
qu’on ne lui enlève qu’avec la plus grande difficulté. Les analyses 
qu’oh en a faites n’onl dónc Hen de bien précis. Elle parall étrö un 
corps quaternaire conti posé de darbotie, d’hydrógène, d’oxigène et cFa~ 
zote, avec prédomïnence de carbone et d’azöte. 

Elle est peu soluble dans 1’eau pure; elle se dissout mieux dans 1’eau 
acidulée, et de plus, elle n’est active tjue dans les Solutions faiblecbent 
acides; leur neutralisation suspend son activitó sans la détruire. Le 
ferment gastrique complet se compose doric de pepsine et d’acide. On a 
prélendu que les acides,cblorhydriqqe et lactjque, considéréis comme na¬ 
turels au suc gastrique, étaient les seuls aptes a former un bon liquide 
digestifmais il est reconnu qu’on peut faire un liquide digestif:toiil 
aussi aclif avec la plupart des autres acides, pourvu qu’on prenne soin 
d’en graduer convenablement les proportions. 

La pepsine parait être identique chez tous les animaux, du moins 
quant è son action spéciale sur les matières albuminoïdes. Elle forme 
avec l’acide et 1’eau les éléments essentiels de leur suc gastrique. Oh 
sait néanmoins que le suc gastrique ne jouit pas chez tous, au méme 
degré, du pouvoir de digérer la viahde. Ainsi, sous ce rapport, le suc 
gastrique naturel des carnivores 1’empórte sur celui des herbivores. 
Cettediffórence d’énergiedigestive est attribuée k la quantité différente 
dé pepsiqe suivant les uns, d’acide suivant les autres, mais non a unë 
dissemblance dans la nature du vrai ferment gastrique qui se compose 
do pepsine et d’acide. 

On a troüvé dans 4,000 parlies de süc gastrique 1Tparties de 
pepsine chez le chien, 13,8 chezÜe mouton et chëz Phomme. Ces 
nombres sont variables et méritènt confirmation. ^ j 

Schmidt a trouvé, dans 1,000 partiesde suc gastrique, 1# et méme 
3 parties d’aoide (selonsluij ce serail de 1’aqide chlorhydrique libre) chez 
le chien, 0,8 chex l’homme et 0,99 chez le mouton. 



9 J|,.qe faut pas attacher une Irop grande importance a ces chiffres. Le 
suc gastrique varie d’acidité cotóme de force digestive, suivant les 
animaux, et, chez le même animal, suivant 1’heure de la digèstion ii 
laquelle on le recueille. II devient plus. acide a mesure que Ia diges- 
tion s’accomplit. II est peu aclif è jeün comme après !a digèstion. 

La température la plus favorable a 1’action de la pepsine dépend, 
suivant Brinton, de 1’animalqui 1’a produite. Ainsi, la pepsine retirée 
des poissonsn’agit pas è Ia température du corps des mammifères. La 
pepsine retirée de ces derniers a besoin, pour développer toute son 
aqtion, d’une température de 38 a 40“ o. En-dessus cómme en-dessöus 
de pette température, son action est dirainuóe; elle la perd même cbm- 
plétement, si «n Ia chauffe audela de 75% sans toutefois qu’elle soit 
coagulée, ce qui Ia distingue de 1’albumine. Son action cesse également 
a zéro, mais alors elle n’esl que paralysée, elle reparait dès qu’on porto 
la température a 40°. 

La pepsine diffère également de 1’albumine en ce qu’elle ne próduit 
pas de combinaison insoluble avec le ferrocyanure de potassium. 

L’alcool absolu Ia précipite de ses dissolutions en flocons blancs qui 
deviennent grisétres par la dessication. Plusieurs seis, les sulfates, les 
acétates et les chlorures concenlrés la précipitenl. 

La pepsine peut ótre aussi entrainée par des précipilés amorphes 
formés au sein des Ijqueurs qui la tiennent en solution, sans forrner de 
vóritable combinaison avec eux et sans rien perdre de son action 
spéeifiquev Nous avons vu Tapplication de cetle proprióté k sa prépa- 
ration. 

La pepsine n’agit que sur les substances albuminoïdes; et de plus, il 
faut qu’elle spit dans certaines conditions de dilution, d’acidité et de 
température pour qu'elle développe toute son action. Elle n’agit pas 
sur: les matières grasses et féculentes. Les substances antiseptiques, 
telles que 1’alcool fortj la créosote, le tannin, les acides concenlrés 
empêchent son action. Le chlorure de sodiura et les au tres seis que 
peut cpnlenir le suc gastrique serablent né pas contrarier son effel, 
pourvu toutefois qu’il ne soit pas en trop grande proportiom 

Pour bien mettre son activité en évidence, ön fait digérer è une 



idouce chaleur un morceau de fibre musculaire ou de fibrine du sang 
avec de 1’acide chlorhydrique contenant 5 pour 1000 d’acide. La 
subslancesegonfle sans se dissoudre,méme après un contact prolongé 
Si 1’on vient a ajouter au mélange maintenu a 38® un peu de pepsine. 
dissoute, la subslance se ramollit, prend un aspect pultacé, puis finit par 
seliquéfier au bout d’un peu de tenips, en laissant toutefois un léger 
résidu gris&tre. La même chose aurait lieu avéc de la caséine, du 
gluten, de 1'albumine, etc. Le produit ultime de ces digestions paral» 
êire ideritique. Bar 1’action transformatrice du ferment.gastriqüe, les 
corps albuminoïdes acquièrent les mêmes propriétés essentielles. Dans 
une solution digeslive on ne peut plus distinguer ce qui était primiti— 
Vement de Ia fibrine, dq la caséine qu de l’albumine. Aussi la plupart 
des’ auteurs adméitent-ils que le produit final de la digeslion des sub- 
stances albuipinoïdes est un seul et même composé décrit sous le nom 
d’albuminose par M. Mialhe et sous celui de peptone par Lehmann. 11 
existe cependanl, au point de vue chimique, de légères difierences dans 
lés propriétés des peptones, difierences qui ne sont pas encore bien 
déterminées. Ainsi, d’après M.Corvisart, la fibrine-peplone précipite par 
le bichlorure de plalinq,^ tandis que 1’albumine-pepione ne fait rien de 
semblable. Quant aux caraclères cssentiellement physiologiques de 
ces corps, ils sont les mêmes. Solubles dans les liquides aci^es et 
alcalins de 1’organisrqe, ils sont absorbés par le sang et rapidemqnt 
diffusés par endosmose, s^ns reparaltre dans les urines. 

La transformation des substances albuminoïdes par la pepsine n’est 
que 8uccessive, et t ailleurs n’est pas toujours compléte. Brucke e^ 
Meissnër ont proposé chacun une théoriè pour expliquer ces change- 
menls. 

Briicke n’admet que deux stades dans les digestions. I.es malières 
albuminoïdes sont d’abord transformées en syntonine ayec un peu de 
peptone; puis, par une action plus prolongée, cette syntonine se trans- 
forme elle-même en peptone 

Suivant Meissner, aq«i sontdüs les travaux les plus importants a ce. 
sujet, ilse produit d’abord un corps soluble particulier, Ia parapeptone 
qiii se précipite de la soiution par la neutralisalion exacte. 




Dans presqne toutes les digestions artif}cielles, il resle un.produjt 
insoluble, la dyspepione. ^ 

II se förmè ensuite trois subslances que ïtfeissner nomme peptones 
c, % c, qoi semblent provehir de la transformation successive de la 
parapejitone. Cependant cette dernière semble ne jamais disparaUre 
complétemenl. 

La peptone o précipïle par 1’acide nitrique et par le ferrocyanure de 
potassiura additionné d’acide chlorhydriquq ou acétique. 

La peptone b ne précipite pas par l’acide nitrique, mais par le fer- 
rocyanure acidulé. 

La peptone c ne précipite par aucun de ces deux réactifs. 

Cés trois peptones sont précipitées par le tannin, le sublimé corrosif 
et le nitrate nitreux de mercure (réactif de Millon), qui donne une 
coloration orangée ou rouge intense. 

Schiff a tonjours trouvé la parapeptone et les peptones b et c comme 
produits de la digeslion naturelle chez 1’animal vivant. Dans les diges¬ 
tions artificielles au contraire, il arrivé un moment oü le liquide ne 
contient plus que la forrae c qui, selon lui, paratt être avec la para¬ 
peptone le produit définitifde la digestion stomacale. 

L'acide nitrique, ne produisant pas dotrouble avec les deux der¬ 
rières peptones, offre un bon caractère pour reconnaltre une digestion 
artificielle compléte. 

Un aulre caractère,découvert par Longet (Annales des sc. nat. 1855), 
est fondé sur la propriétéqu'ont les peptones bien élaborées de masquer 
la présence de fa glucose, en ce sensque celle-ci n’est pas accusée par 
la liqueur cupropotassique, après avoir au préalable rendu la liqueur 
peptique alcaline. 

Les peptones évaporées a siccité se présentent sous la forme d’une 
matière gélatineuse. Leur composition élémentaire n’est pas connue. 
Elles contiennent sans doute tous les éléments de la substance 
albuminoïde qui a servi è lesformer. La pepsine entre-t-elle pour queU 
ques-uns de ses éléments dans leur composition ? L’état actuel de nos 
connaissances ne permet pas de répondre k une telle question. L’acide 
dtu snc gastrique semble ne pas intervenir dans leur composition. 
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Nous voydns combien sont peu connues les transformations éprou- 

vées par les substances albuminoïdes sous 1’influence de la pepsine 
acidifiée. Toutes ne se transforment pas également vile et aussi 
complélemenl;. C’est la fibrine re,tirée du sang (jui se digère le mieux. 
La viande crue se digère mieux que la viande cuite. La digestion de 
1’albumine cuite est plus difficile, celle de 1’albumine crue plus difficile 
encore; cette dernière est cl’abord coagulée par 1’acidedu suc gastrique, 
püfs se ‘dissout ensuite. La géjatine se comporte comme I’albumine 
cm te. Le lait est coaguló, puis digéré. 

CeUecpagulalipn,altribuéeautrefois,aIa pepsine, est due probableraent 
al^p^p Ubre du suc gastrique. L’alcali qui, dans le lait, tient en solu- 
lion la caséine, venant a être neutralisé par 1’acide, cette dernière se sé« 
pare. La laciine, la glucose, 1’amidon, etc., peuveot subir les fermen- 
tations lactique et butyrique dans l’estomac, sous l’influence d’un 
fprmept contenq dans le mucus O); c’est pourquoi on a troqyé> 
pep acides dans le suc gastrique. On a trouvé aussi de 1’urée et du 
csr.^o^ate^'ainmcniaque. Les os,comme lemuous stomacal lui-même, ne 
9 PPt pas digérés. L<es os cepepdant pe,uvent être attaqués par l’acide 
libre du suc gastrique.,Ce dernier n’agit pas non plus sur les membranes 
de l’eslomac. 

Les digestions arlificielles sont plus,lentes, plus laborieuses que les 
naturelles, et cela pour plusieurS raisons. Les mouvement» péristaltiques 
de l’estomac remuent continuellement les substances alimentaires et 
favorisent par la l’aclion dn suc gastrique; et de plus, dans l’eslomac, 
ij y Utabsorption conlinuelle despeptones, aussitót qu’elles sont forméës; 
elles ne sont pas alors un obstacle a la digestion.: Aussi peut-on obtenir 
une digestion:artificielle beaucoup plus active et plus rapide en opérant 
dans un dialyseur qui permet le départ des peptones, la pepsine n’étant 
pasdialysable..*?!! »i 1 •'^' l ' ! 

La digestion des matières albuminoïdes Vest pas non plus compléte 
dans 1’estornac, elle ne fait que commencer. Elle continue dans le duo- 
(i» T l ' 
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dénum et s’achève dans 1’inteslin, sous l’influence du suc pancréalique 
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Action des acides sur les substances albuminoïdes. 

I.es acides seuls peuvent, dans un cerlain état de dilution, dissoudre 
les substances albuminoïdes. C’est ce qui avait faitcroireaulrefois que 
la digestion stomacale n’élait autre chose qu’une simple dissolutiori 
dans un acide. Mais la solution digeslive se distingue de la solution 
acide parl’aspect, par la quantitéde matièredissoute, par les conditións 
au milieu desqnelles elle s’opèré, enfin par les produits dé la SOluiion 
même. 

Les substances albuminoïdes se gonflent a peine dans le suc gas~ 
trique naturel ou arlificiel; elles se ramollissentd’abord, se recoüvrent! 
d’un endiiit mou et visqueux, puis se dissolvent. Rien de semblable 
avec les acides; il ne se forme jamais de malière pultacée. La fibriné 
plongée dans de 1’eau contenant 1 ou 2 millièmes d’acide chlorhydrique, 
phosphorique, azotique, lactique, s’y gonfle considérablement, forme 
une gelée tremblanle et finit par se dissoudre plus ou moins. Si 1’acide 
est plusótendu, il agit a peine; s’il est plus concentré, ainsFavec 1’eau 
contenant 1 ou 2 centièmes de ces mêmes acides, la fibrine, au lieu de 
se gonfler, secontracte, se durcitet sedissout a peine. Avec une même 
concentration et en présence de la pepsine, la fibrine se dissoudrait 
très-bien. Les acides acétique, tartrique, citrique agissent moins sur 
la fibrine; cependant ces mêmes acides sont egalemenl bons b développer 
le pouvoir digestif de la pepsine. 

Le suc gastrique dissout beaucoup plus de matière que les acides, 
même convenablement étendus. m; - 

L’action dissolvante des acides augmenteavec la température, tandiB 
que pour la pepsine la température la plus favorable a son action est 
celle du corps humain, 38 a 40° c. 

Enfin le produit de la solution n’est pas le même. Pas plus dans 1’un 
que dans 1’autre cas on ne connail les modifications éprouvées par les 



substances albuminoïdes, maiscertaines réactionschimiquespermettent 
dedifférencier les deux produits. 

Les peptones bien élaborées ne précipitent pas par 1’acide nitrique. 
Elles masquenUa présence du glucose (réactif Longet). 

On voit combien l’action des acides seuls sur les substances albumi¬ 
noïdes est différente de celle de Ja pepsine. Cependant il ne faut pas 
oublier que cette dernière, pour agir, a besoin du concours d’un acide. 
Tous les acides ne sont pas égalemeut aptes a développer l’action di- 
gestive de la pepsine. La quantiló de chacun d’eux, la plus apte a 
donner a un liquide peptique son maximum de pouvoir digestif, varie 
non seulement avec la nature de Pacide, mais encore avec celle de la 
substance albuminoïde. Le róle de Pacide dans la digestion n’est pas 
bien connu ; on sail qu’il est indispensable, mais il ne forme pas plus de 
combinaison définie avec la pepsine qu’avec les peptones. II diminue 
Paction antidigeslive des peptones. 

III 

TITRAGE DE LA PEPSINE AU MOYEN DE LA FIBRINE. 

Les pepsines du commerce offrentune composition et un pouvoir di- 
geslif trés variables. La quantité de fibrine qu’elles peuvent digérer 
varie de 1 a300fois leur poids. II en est mêmequi n’ontaucun pouvoir 
digestif. Comme jusqu’a présent il n’existe pas de moyen qui permette 
de doser directement la quantité de pepsine pure qu’elles peuvent con- 
tenir, on De peut déterminer leur valeur que par la mesure de leur 
pouvoir digestif. Or le pouvoir digestif d’un liquide peptique, c’est-a- 
dire Ia quantité de matière albuminoïde qu’il peut digérer, dópend non- 
seulemeul de la nature de la substance sur laquelle il agit, mais aussi 
des proportions relatives de ses trois éléments essentiels: eau, pepsine 
et acide, de la température, de 1’agitation que 1’on imprime au liquide, 
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du lemps dé la digèstiön. II fa ut dónc, pour avoir des expériences cöm- 
paratives, agir toujours dans les mêmes cö$diiiohs. En 1865, ! ónë' 
commission, cómposéede MM. Guibourl, Boudet, Boudault, Regnault, 
Bussy et Corvisart (1), chargéé d’ètudier la queslion importante de la 
pepsine, proposa l’emplbi de la fibrine retirêé du sang comme moyen de 
doftage, paree que c’est la substance qui se digère le mieux et le plus 
facilement. 

‘Póiir préparer cette fibrine, on prend du sang récent de bceuf, de 
veau, de mouton ou de porc; on le bat avec ün balai d’osier. La fibrine 
qui était dissoute dans Ie sang devient irisoluble et s’allaché aux brins 
d’osier sous forme de filaments. On la lave a grande eau ;" t plle devient 
blanche ou a péine roséè, et ressemble assez bien a dè la cbarpie 
inouillée. Comme elle se putréfie promptement, on peul la conserver 
dans une solution saturèe de sel, après 1’avoir au préalable fait sé- 
journer quelques heures dans de 1’eau contenant 1 millième d’acidé 
chlorhydrique. Quand on veut s’en servir, on la fait tremper dans 1’eau 
pour enlever le sel, puis on l’exprime bien dans un linge, jusqu’a ce 
qu’elle cesse de le mouiller. On a ainsi ce que Ie codex appelle Ia 
fibrine humide qui représente a peu prés le quarl de son poids de 
fibrine séchée a t00°. Aussitót qu’elle commence a se putréfier, il faut 
ia rejet^^^n Ai M H3Y0M UA 3H12334 Aa 30 3DAB7il 

La commission citée plus haut, ayant constaté que 25 grammes de 
suc gastrique de chien, dans de bonnes conditions, digérait 6 grammes 
de fibrine, et que son acidité était assez forte pour saturei^ 0,19 de 
carbonate dé soude sec et fondu, adlopta cette acidité et cette quantité 
de fibrine pour unité. Le problème du dosage • con siste alors a détenui- 
ner la proportiou de pepsine qui, dissoute dans 25 grammes d’eau qvep 
une acidité égale a Ia saturalion de 0,19 de carbonnale desoude, peut 
digérer complétèment 6 grammes de fibrine. 

II est évident qu’on ne peut arriver a cette quantité depëpsine que 
par tétonnements. On fait une série d’expériences, par exqmple, avec 
15, 20, 25 centigrammes de la pepsine a examiner. On lesdélaye dans 

(l) Voir Rapport sur la pepsine. — Jaurnal de pharmacie et de ohlmie, 4• sórle, aunéo 1805. 
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25 grammes d’eau et on ajoute a chaque solution une quantité suffisante 
d’acide chlorhydrique pour pouvoir saturer, avec l’acide primitif, 
0,19 cent. de carbonate desoude, puis on y ajoute 6 grammes de fi¬ 
brine. On porte a Pétuve maintenue a 40° environ, en ayant soin d'a- 
giter de temps en temps. Au bout de 12 heures, on examine Pétatdes 
digestions. A partun résidu gris, geu abondant, que laisse toujours Ia 
digestion de la fibrine, une transformation compléte se reconnaitra au 
moyen de 1’acide nilrique qui ne devra pas donner de trouble dans la 
solution digestive filtrée, et au moyen du réactif de Longet, Quelque- 
fois l’acide nitrique donne un léger trouble dans une solution digestive 
compléte, mais ce trouble disparalt si PonMétend d’eau. Si l’on apergoit 
encorequelques brins de fibrine non digérée dans le 1* r flacon, celui 
qui contient :15 centigrammes de pepsine, et que tout soit dissous dans 
les deux aulres, c’ëst que la quantité de pepsine du 2®, c’est-a-dire 
20 centigrammes a suffi pour digérer 6 grammes de fibrine, ou 30 fois 
son poids. 

La pepsine médicinale,préparée comme Pindiquele codex,ne contient 
pas la quantité d'acide nécessaire a Pintégrité de sonaction. II est doric 
nécessaire d’en ajouter pour la rendre plus active. Pour faire son essai, 
lecodex ne tient pas corapte de cette acidité primitive, d’ailleurs assex 
peu vafiable; il ajoute une quantité constante d’acide lactique, 0,40 c. 
pour 0,25 c. de pepsine, et, dans eet état, pour être bonne, elle 
doit pouvoir digérer 40 fois son poids de fibrine. 

L’emploi de 1’albumine coagulée, plus facile ase procurer que la fi¬ 
brine, a été proposé pour Ie dosage; mais elle ne convient pas, paree 
qu’elle sedissout trop diflicilement. La coagulation du lail a été aussi 
proposée pour reconnaitre si 1'on avait affaire h une pepsine active; elle 
ne prouve rien, car il a été reconnu que la coagulation n’était pas düe 
a la pepsine. D’ailleurs, lelait pouvantêtre coagulé spontanément et par 
dliversea substances, cette coagulation ne pourrait pas être une preuve 
suffisante do la présence de la pepsine. C’est jusqu’é présent la fibrine 
fralche qui ofiFrede moyen Ie plus sör pour le titrage. 
ni i bntnq oa olie i^olqmosulq nl lv> iop-'-nfil //o». i‘"l M 
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IV 

DE LA PEPSINE AMYLACÉE. 

el smib ‘•IiIuotI 9b lommb seq Kivsb on iup pnpulin obbu’l ob nr/om 

La pepsine étant variable saivant 1’état individuel des animaux et 
le? circonstances de sa préparation, MM. Corvisart el Boudault ont pré- 
féré, è 1’usage d'un poids fixe de cemédicament d’énergie inégale, con- 
seiller 1’emploi d’une préparatjon qui fftl a la. fois d’un poids fixe et 
d’une énergie uniforme. Cette préparation, eonsacrée par Tusage, n’est 
autre chose que Ia pepsine amylacée ou poudre nu tri men live C’est la 
pepsine officinale amenée a 1’état pul virulent au moyen de 1’amidon 
grilléet additionné d’acide tartrique en quantité lelie que 1 gramme du 
mélange possède la faculté de djssoudre G grammes de fibrine et puisse 
neulraliser 0,19 cent. de carbonate de sonde. Si i’on n’ajoute pas d’a- 
cide, on obtient ce que l’on appelle la pepsine amylacée neulre. 

MM, Coryisart et Boudault ont donné quatre formules do poudre nu- 
trimentive ou prises de pepsine. La poudre n° I conliént le ferment 
complet j c’est la pepsine acidifiée au moyen de L’acide tartrique ou ci-: 
trique. La poudre n" 2 est additionnée de I cenligr. de chlorhydrate 
de morphine ou de codéine. La poudre n° 3 contient 3 milligrammes de 
strychnine; on Pemploie dans le cas ou,.;a un vice de sécrétion, se 
joint une atonie musculaire de 1’estomac. La poudre n° 4 ou pepsine 
nentre s’emploie s’jl y a hyper?écrótipu acide de Peslomac. 

La pepsine medicinale en congistanqede pi te ferme et renfermée en 
vase clos peut se conserver plusipurs annóes; la pepsine amylacée se 
cppserye égal.ement bic.n ; 1’aipidpn, au lieu de nuire a sa conservation, 
tend.au contraire a maintenir ses propriétés transformatrices caractéris- 
tiques. Aussitót qu’elles se pulréfient, il faul les rejeter. i 

C’est la pepsine amylacée qui est la plus employée; elle se prend a la 
dose de i a 5 grammes par jour. On la donne enveloppée dans du pain 
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azyme ou mêlée è une cuillerée de soupe ou de confiture, immédiate- 
ment avant ou après le repas. Elle peut être associée a d’autres médi- 
caments. Après quelques jours, ön doft süspèndre Söh emploi par 
contre-ópreuve, et y revenir si les digestions soul tnauvaises. 

La pepsine peut encore's’administrer sous forme de pilüles, vin, si- 
rop, pastilles, élixir. 

Pour toules ces préparations-, il n’est pas indifférent d'employer la 
pepsine médicinale ou la pepsine amylacée, leur pouvoir digestif et par 
suite leur valeur comme médicament n’étant pas les mêmes. II faut s’en 
rapporter a la prescription du tnédecin. 

Voici quelques formules: 

) .. 

SlfiOP DE PEPSINE (BÖUDAULT). 


Pepsine amylacée . .... , v ^ . 10 

Eau distillée.30 

Acide citrique. 8 

Sirop de cerises.ITO 


On dissout 1’acide dans 1’eau, puis Ia pepsine dans cette eau acidulée 
en opérant a froid et par trituration. On filtre et on ajoute aü sirop. 

Le sirop de pepsine de Besson est fait avëc le sirop d’écorcés d’oranges 
amères et contient 0,15 de pepsine par 30. 

... 

• flfl : ii OOM .A - 

VIN DE PEPSINE (DORVAULT). 


Pepsine officinale.10 

Vin Muscat ou de Frontignan.990 

Faites macérer et filtrez. 


4 









F. 8. 


F. 8. 
repas. 


ÉLIXIR DE PEPSINE (L. CÖRVISART). 

Pepsiae acidifiée.Q. S. 

poor faire 10 doses. 

Alcoolat de Garus.45 

Eau distillée.45 

Sirop de cerises.60 

■* _ 

!! • 'm -'si «mi öojniivj mel&y loei ojjt/a 

ÉLIXIR DE PEPSINE (MIALHE). 

Pepsine amylacée. 6 

Eau distillée.24 

Vin blanc de Lunel.64 

Iriuaa-:::::::::: « 

i. Une cuillerée a bouche ou un verre a liqueur pendant le 
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